


LE DROIT SOCIAL

t

vaue. de vuintMi1<;tirignoruna'. ; que, par \

conséquent, tant qu'il existera un pouvoir ji
— fût-il exclusivement ouvrier, — la

ji

révolution ne sera pas terminée, elle sera j:

au contraire, si l'on n'y prend garde.,bel
j

et bienescamotéeau prolil d'une «arislo- i

cratie au rabais » qui, pour remplacer la I

religion par la science, n'en sera que plus j

dangereuseet plus exécrable.

Cettehaine du gouvernement, que pro-

fessent les anarchistes, est d'ailleurs

suffisammentjustifiée par les faits de tous

lesjours,
—

par l'interventiondes troupes

dans les grèves ouvrières, leur inaction

dans les grèves patronales — témoin

Ressèges et Roanne ; — par l'entrave

policière mise à des manifestationsaussi

paciliques
—

pour ne pasdire plus
—

que

celle du S janvier dernier, sur la tombe

de blanqui ; —
par les condamnations

prononcées par les magistrats contre des

manifestants anodins, aujourd'hui contre

des srrevistes assez naïfs pour craindre,

d'arrêter un ventilateur ; ils la justifient

celle haine, en un mot, par la mise au

service des intérêts capitalistes de tout ce

qui compose les forcesde l'Etal : année,

police, magistrature, en Europe comme

en Afrique, eu France commeà Tunis.

Maisce n'est pas là tout ce que pcnseiii

el disent les anarchistes, el, pour ne pas

nous attarder à leurs théories économi-

ques, puisque nous avons passé sou:

silence— à dessein — celle des autori-

taires, nousconstateronssimplementqu'il:

se déclarent communistes, c'est-à-din

adversairesabsolus de l'idée et du fait di

propriété, quelque forme qu'elle revête

et nous passerons immédiatement

l'examende leurs moyensde propagande

Quoiqu'onne semble pas toujours s'ei

apercevoir dans le camp de leurs adver

saires de toutes nuances,— bourgeois t

socialistes autoritaires, — les anarchiste

suivent, inaii>tsnÂiitdu moins, une lign

de coi^îuïte absolument conformeà leuz

idées, à leurs théories.

Ennemis de l'Etat, ils prêchent conti

lui la révolte do toutes les façons et i

engagent,tous ceuxqui ont quelque sou

de leur dignité à entrer en lutte ouver

contre lui par ce qu'on a appelé la « pn

pagandepar le fait u.

C'est contre lui qu'ils organisent

grève des électeurs fatigués de l'exereh

de ce droit mystilicaleur du suffra;

universel.

C'est contre lui qu'ils entendent fai

la grève des contribuables, comprena

enfin qu'il n'y a qu'un moyen de coup

les vivres aux budgétivorres : le refus

l'impôt.

(Test contre lui qu'ils veulent soulev

le paysanécrasé d'hypothèques,dévorép
1usine, pressuré par le maître el réduit

n'être plus qu'un propriétaire nominal.

C'est contre lui qu'ils voudraient v<

se former une immense ligue de tous :

exploités, de tous les misérables, de to

les parias, de ceux qui manient l'or

comme de ceux qui conduisent la ch;

rue, deceux quis'étiolent dans lesoasen

capitalistes, comme de ceux qui meun

de faim sur le champ arrosé de lei

sueurs.

C'est contre lui, en un mot, qu

entendent diriger tous les efforts, tou

les énergies, dépensées jusqu'ici en pi

pertedans la besognepuérile,et déceva

de l'organisation d'un parti politique c

tinclel qu'ils voudraientvoir, dans ce h

se former partout des centres de rèt

lance, qui bientôt, pour nous servir

l'expression d'un des orateursanarchisi

« enserreraient l'organisation dans un

seau de fer » d'où elle ne sortirait

broyée e.lprêle à laisser la place à

sociétéqui, basée tout entière sur la j

lice, assurerait à chaque être humai]

satisfaction de tous ses besoins, en nu

temps que le développementcomple

toutes ses facultés — matérielles et :

raies.

Maispour arriver à cerésultat, il faulqu

nécessairementun bouleversement, une dt

révolution, et iciencore les anarchistes se ' -.1
séparent des autoritaires. A rencontre de

ft '

ceux-ci, qui entendent limiter Po.'uvre
ÏMl

révolutionnaire,lui imposerdes bornes—

. ui
nors desquelles il n'y aura pasde salut, — . ,

les anarchistes ne voient dans h. Révolu-:j
lion qu'un déchaînement des passions;

populaires, qu'un immensesoulèvement ,.(

des masses exploitées, s'eniparani direc-

tement el non par l'intermédiaire d"un

gouvernementou d'une dictaturedéclasse,

des richesses publiques, el les mettant — n

par cela même— à la dispositionde tous, s

sans réglementation d'aucune sorte, sans "

pouvoir répartiteur, sans organisation
"

gouvernementale.
fa

C'est là le but des anarchistes, et, pour
'

n'être pas acceptéde tous, il n'en est pas

moins très explicite, très compréhensible,

disons plus, très réalisable. ,

C'est d'ailleurs à la démonstration de

cette '(rcalimbilitc»que nousconsacrerons .

la troisième et dernière partie de cette <
1élude en mêmetemps que nous cherche- ;

rons à déterminer la ligne de conduite

que l'expériencenous indique el dont les

faits nous donnent tous les jours une

Ldémonstration suffisamment concluante.

: SEMÂÎNEMLITIQUE

'
9 Mars.

Interpellationà la Chambredes députés

rehilivrmeiit a l'intervention de l'année

| dans la grève de lîességcs.
L1 J/. de Lanessanreproche au gouverne-
• meutdes faits que nous croyonsinutile de
IJ relater- attendu qu'ils sont aussi fréquents
-

que les grèves et qu'ils se reproduisent

:t sous tous les gouvernements sans distinc-

:S lion, et se reproduiront encore tant que

e patrons et gouvernements il y aura.

.,, Constatonscependant que pour cette fois,

sans doute pur suite de la mauvaisevolonté

des troupes, l'on s'est contenté de mena-

cer et d'arrêter, les chassepotsn'ont pus
voulu faire merveillei

C} M. Goblet trouve d'abord politique dt

rejeter la responsabilité de ces mesure.'
}~ arbitraires sur le dernier ministère, h

gr...and ministère! comme il l'a déjà fai

la lors de l'expulsion de Lavroif.Cambettî

;e s'en défendra peut-être encore commeui

<ç,bon diable, puis tout sera dit, l'on ni

connaîtra jamaisle véritable menteur

re Allo/is,francs coquins,svyez-doncunefoi

l descoquinsfrancs.

er ' •

.i Plusieurs députés prennent, la parole

cotre autres M. Clemenceau qui dit de

choses qui paraissent el sont qualifiée
er

d'admirables par lesâmes candides et can
d

dilates, mais parmi lesquels nous, h
a

utopistesen titre, nous relevonsdes utopie

telles que celle-ci : - Le gouvcrnemeii
W devrait proléger le faillie contrôle fort!

les Franchement,M. Clemenceau,nedites plu

us de ces niaiseries là, vous paraîtriez aus:

:til naïf qu'un électeur mettant un petit cari

iY- de papier dans une tirelire en sapin. <

,l0s prétendant que ce papier es! une ami

>nj puissante.
Aux reproches paternels de M. Ch

menceau,M. Goblet répond que ce qi
le gouvernement a fait a été bien fait

us attendu qu'il avait ie droi' de le taire

fes quaut auxréformes réclaméespar les tr

ire vailleurs depuislongtemps, parait,il, l'e

nte ne peut pas tout faire à la fois, il fa

Us- commencerpar un boutel finir par Vaut

ut) (c'est logique).

>is- »*

Qe M. de Lancssandépose un ordre (

l^s jour par lequel la Chambreregretterait q

„A le Gouvernementait fait intervenir 1

troupes dans la grève de Bessèges.
Un autre monsieur, répondant au ne

une
de Turcou Turquet,en dépose un aul

1 approuvant les déclarationsel lesactes

Gouvernement.
îiïie D'autres messieurs demandent, pu
f de meiii et simplementl'ordre du jour pur
lïïu- simple.

M. de Freycùiet déclare accepter, ai

i

e ses compères, l'ordre du jour Inepte, j

moinsTurquel.
' •'

La Chambre par 30!) voix contre 48 j'''

empresse, comme toujours , de donner —

tisfaclionà seschefs.

Travailleurs! vous pouvez être fixés
j

aintenant, il y aura toujours à l'Assem-!

ee au moins 'M)')voix pour crier bravo

rsuue l'on voudravous fusilier !! !

lteliéchissezet prenez des mesuresen

uisi'queiice. e

h
11 Mars.

«>
Les réformes économiquesvont com-1

. | r
lencer"a pleuvoir.M. IJufour doit pre-

inter devant la Chambreun projet d'aug-

îeiitation de salaire des... des... des...

éputés el autres sénateurs, leur journée'

era pavée 35 fr. OU.l'as de dilléreiice
\

our les mursde chômage.
t

M. de Freijeinel,qui est partisan des

étonnes, en commençantpar un boutbien
j

niendu, croit que l'on tient en effet le ,

ion bout, c'esl pourquoi il appuiera la

iropositionqui, dans ce cas, est sûre de

Hisser.Gageonscependantque dans le cas

ontraire, nos intrépides représentants

uniraient bien, pour celle fois, passer

jutre el faire échecau gouvernement. j

Les travailleurs peuvent donc prendre I

patience, leur lour viendra assurément-

mais par voie hiérarchique, et commeils

sont les derniers, il devront secontenterde

ce qui restera.

Qu'ilscessentdonc de faire grève, qu'ils

rongent leur frein en silence, de crainte

de troubler la digestion des premiers

servis.

A moins cependant qu'un beau jour,

fatigues d'attendre et de compter sur la

lionne volonté de leurs maîtres, ils se

décidentenfinà faire commeceux-ci,c'est-

à-dire à seservir eux-mêmes.

Ce jour-là ce sera l'avènement de la

Kévolutionsociale!
#

Le même jour a eu lieu, au Sénat, une

séance dont l'o» 'irait longtemps si l'on

avait le temps et . moyensde rire.

j 11parait qu'à \ oposde l'enseignement

religieux dans les écoles,M. Jules Simon,

ex-membre de l'internationale sous le

numéro 000, a défendu la Patrie et le bon

Dieucommeun vrai diable.

11veut, parait-il, que la première chose

à enseigneraux marmotssortant de nour-

rice soit : l'amoursacré de la Pairie et de

Dieu,ces deux fétichesinséparablespour

tout bon gouvernement connaissant son

métier, et Simon est un de ceux là, tout

Jules qu'il, est, uni mieux que lui ne con-

naît sa manière de gouverner sur le boi i

du doigl.

Députés,sénateurs,gouvernailIsde toutt

farine, inspirez-vousde ses maximeset tb

sesexemplessi vousvoulezacquérir longui

et heureuse vie.

Nouslisonsdansle JlcveilLyonnaisla not
s

suivante:
t

« Onsa:lque notreville est exploitéetb

puis quelque temps par une bande de tau
"

luouiiaycurs,qui jettentchaque jour dam;!

circulationde nouveauxproduitsde leurh
e

dustric.Nousne pouvonsquemettreengare
11noslecteurs contre ces gens à allures ph
0

quesuspectes,qui se présententà la tombf

de humil, dans certainsmagasins,et donne;

:- à échangerdes pièces de monnaie,que Pc

e reconnaît—trop tard—
pour êtrefausses.

« La police étant aussi impuissanteà d
- couvrirles f'aux-monnayeursqueles voleur

4_nousavonspenséquecenouvelavertisseme

n n'étaitpasinutile.»

Çac'est très bien, flcvcULyonnais.Me

nous trouvonsvotre note un peu incomplet

e'estpourquoi,nousaussi,nousne trouvonsp
inutilede mettre en gardetousles lecteursi

journauxen général, cl ceux,du Réveili

lu particulier,contre certainesautrescatêgori
ie de batteursde monnaie,remplissantlesjot

us nauxbourgeois,radicaux,voiremêmesoci

listesde leursannoncesalléchantes.

]n Tellesque : Maisonsdebanque,assuranc

,J contre,l'incendie,lagrêle, lessauterelles,1

, voleurs(nouscrovonsque c'est celle-ci r

estla plusimportante)les mauxde dents,

cors aux pieds, la chute des cheveux,
'e"

chômage,etc., etc. Ah! et les acciden
ef 2 francspai jour pendant six mois à t<

sympathiquelecteur, qui se blesserait«

isi dehorsoudansl'exercicede ses fonctions

Lire, pour plus amples iviiseigiirineiils,jeh
rtie.U;de... fonds paraissant luus !;s joursj,,^
têtedu J'ereil l-ijomuiis. \ :

A BAS LES FÉTICHES

p

11faul pourtant se décider à le dire
n

>ulhaut, parce que-c'est la vérité.
'

Cela eiTurouchera sans doute heau-

>updo u'KUKle.eela renversera, toutes

s idées remues. Piules les traditions

ablies, mais tant pis! Pesanarohistes-

Ivolutiotniuires n'en sont pas à regar-
er à un scandale de plus ou de moins

Eh bien ! Victor Hugo nous cm...

été ! ^

Il est temps, plus que temps, de cré-

er l'auivi de menteuse dont le fétichisme .

os masses, soigneusement entretenu

iar la petite ehape'le îles joueurs de

yre. entoure cet insupportable bon- ,
luiinne. en passe, ma parole! de <îeve- ,

or Dieu, ni plus ni moins que Christ,

noms, toutefois, le crucifiement. H ost <

enips, plus que temps, de déboulonner *

•cprestige usurpé', et de rabaisser l'idole

i de plus justes proportions.
C'est énervant, à lu tin, quand, par

nasard, le Maître — comme l'appelle,
-ans rire, la basse-cour de valets de let-

tres qui gravite autour de l.,l*l, — dai-

gne laisser tomber une phrase sur la

foule agenouillée, d'entendre remâcher

partout, sur tous les t.MIS: <<C'est admi-

rable ! C'est merveilleux ' C'est su-

blime! »...

Çane sediseute même plus, du moment

qu'IL écrit ou qu'il, parle, fût-ce pour
commander des chaussettes à son four-

nisseur ou pour réclamer des lions soins

de sa gouvernante certain vase nocturne

avec lequel lesecrétaire, du Fif/nro a l'ait,

la semaine dernière, si singulièrement
et si intimement connaissance, il est

convenu qu'on doit tomber en extase...

Et, ee qu'il y a ue pire, ee qui l'ait sur-

tout la monstruosité?de la chose, c'est

que ce ne sont pas seulement les borr-

geoisillons de la littérature et dujourna-

lisme qu'atteint celle sorte de trichinose

hugolûtrique... Kilo gagne jusqu'aux
eouebes profondes du prolétariat... C'est

une manière de religion, deuil il est ma-

laisé de retrouver les racines premières,
mais dont il n'est que trop facilede cons-

tater les ravages.
11n'est pas jusqu'aux socialistes-ré-

volutionnaires eux-mêmes, dont bon

nombre, dominés par la puissance du

préjugé courant, ne se laissent, aller à

a suivre le momie ». Combien n'en trou-

vez-vous pas encore —ries nôtres! —

qui, oublieux du passé et pris dans U

tourbillon aveugle de celte adoratioi

universelle, vous disent, d'un ton péné-
tré : d ("est égal; quel prodigieux écri-

vain ! quoigénie !»

Eh bien 1moi, quand j'entends parle:

ainsi —el le bon Dieu de Hugo sait s

je l'ai entendu souvent! ça me met ei

; rage.
'-'

Voyous, parlons sérieusement.

Laissons de cédéla pileuse histoire di

personnage'

I ÎNel'appelons que pour mémoire se

a dithyrambes vendéens el monarchiques

t sa pari de création avec Béranger
-

:i encore un mort h tuer!— dans Pinex

piable légende napoléonniemie, ses bor:
-

dieusarderies, son att itude en juin, où o

'i le vit aux barricades, mais pas du côt
II

des pauvres, ses insultes à la Commun

vaincue, mal rachetées par une hospita

lité réclamière donnée à quelques pros
''

crits de choix.

e Prenons-le simplement au point d

n vue littéraire.

;S Sans doute, il se trouve dans son cet;

r- vre plusieurs très belles pages, attestai

i- que leur auteur n'est pas le premh

venu. C'esl un très grand poète, un tri
iS

grand écrivain ; soit! 11 excelle suvtoi
's

incomparablement dans lescalembour^

^uet les jeux de mots.

j0 Mais la gloire n'csl-elle point dispre

s^ tionnée au mérite'? Est-ce une raisc

ut pour lui brûler tant d'encens, jusqu

m lui casser même l'encensoir sur le ne

», Est-ce que c'est une raison de se pâm

aque fois qu'il ouvre la bou'die.

nue pour dire une de ces bêtises, en

itne temps incompréhensibles et se-

mellesdont il a le seerel V

En voici un nouvel échantillon, que
us livrons —sans amertume— a Pap-
éciaiiun froide de tous les citoyens a

jn, chez lesquels le culte du poète n'a

s encore remplacé le culte de la

lerge-.Marie.
C'est à propos de la condamnation

sdix compagnons nihilistes à la peine
\ mort.

Citons textuellement le morceau ; il

i vaut la peine :

Il se passe des faits d'une nouveauté

range.
Le despotismeet le nihilisme continuent

ur guerre.Guerreenrouléedu mal contre

mal: duelde ténèbres. Par moment,une

qilosiondéchire cetteobscurité:un instant
e clarté apparaît, et il su fait un jour de
ait. C'esthorrible.La civilisationdoit inter-
"iiir.

A cette heure, voici ce qu'on voit : une
bscuriléillimitée;au milieude celleombre,
ix créatureshumaines,dont deux femmes
Jeuxfemmes') sont marquéespourla mort,
it dix autressontdonnéesà la caverusse, la

.ibérie.

Pourquoi?

Pourquoicegibet? Pourquoice cachot?
Un groupe d'hommes s'est assemblé. II

.'est délaréhaut tribun»l.Qui assistait à ses
séances?Personne.Pas de public? Pas de
niblie. Oui en rendait compte?Personne,
l'as de journaux! Maisles accusés? Us n'y
étaientpas.Maisquiparlait?Onl'ignore.Mais
,esavocats? Il n'y avaitpas d'avocats. Mais

piel code citait-on?Aucun. Sur quelle loi

s'appuyail-on?Sur touteset sur aucune. Kl

ipi'est-ilsortide là?
Dixcondamnésà mort.131lesautres?
Oueie gouvernementrusseyprennegarde.
îl esigouvernementrégulier.îl n'a rienà

ciaindred'un gouvernementrégulier; rien à
craindred'une nationlibre, rien à craindre
d'une armée,rien à craindred'unétat légal,
rien à craindred'unepuissancecorrecte,rien
à craindred'une forcepolitique.

Il a tout à craindredu premiervenu,d'un

passant,d'unevoixquelconque.
(5race!

Uni:voixquelconque,c'esl personne,c'est
tout le monde,c'est l'immenseanonyme.On
entendracottevoix; elle dira : Ciràee!Je.crie
grâcedans l'ombre.La grâceen bas, c'esl la

grâce enhaut. Je demandegrâcepour lepeu-
pleà l'empereur; sinon,je demandeà Dieu

grâcepour l'empereur.
VICTOKHUGO.

Voilà!!!

Nous ne nous attarderons pas à faire
le procès du ton éminemment réaction-

naire de ee faclum étrange, à propos
duquel la. presse multicolore a vidé ses

méprisables réserves de bénédielions et

<lecantiques admiratifs. Du la. part du

poète, rien ne nous étonne plus, pas
mômequ'il appelle les efforts héroïques
desesclaves révoltés contre le plusodieux

des despolismes «laguevra KKI-RONTKK(?)
du mal contre la mal » ; pas môme qu'il

prenne sur lui de promettre à l'autocrate

russe l'indulgence d'une « nation li-

bre »...

Ils sont vraiment incurables, ceux

(p.ti n'ont pas encore, à ce point de vue

là, jugé, comme il convient, le bon-

; homme.

Seulement, nous le demandons, que
. signifie, à quoi rime ce charabias ? Ce

. «jour» qui est de «nuit» cette «voix

. quelconque » qui est à la ibis «personne»

i el « tout,le monde » toute cette déclama-

; lion d'apocalypse, est-ce donc cela qu'on

j appelle du génie?
Ditesdonc, compagnons de la Guillo-

- Itère, si, vous ou moi, nous nous étions

risqués à parler pareil argot dans une
> réunion publique ouà publier une lettre

de cet acabit la dans le Droit social,
- quelles gorges chaudes n'eût-on pas
1 faites !

i- 11est vrai qu'il se lût agi de simples

s prolétaires n'ayant pas eu pour père un

t général, ni pour mère une fille de

s chouans, tout bêtement gens utiles et

vulgaires travailleurs^ songeant,guère
- à nous faire baiser les mains (1), ni à,

(1)Celuiquiécrit,ceslignesa vu,de ses yeux
a

vu,M. VictorHugodonnersesmainsil baiserà
;I- sesvisiteurs— 21 rue de Clichy— niplusni

U' moinsqu'unconfesseurdenonnes.,,..
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non--faire élever des siaiues, ni même, à
ji

donner notre nom à des squares "il à des M:

boulevards |A

Mo.nesi nous étions avisés de jeler
—

j<

dans un livre qui passe, pour être se- 1»

rieux VAnnéetei rible]
—à la l'acedu gé- ]]

néra! Troehu, ce monstrueux à peu j

prés :
_ 1

<<Participe passé du verbe trop choir » h

comment eussiez-vous fait pour éviter j

les pommes cuites du parterre t i

Est-ce donc parce qu'il s'appelle Vie- <

teirHugo, que tout doit lui être permis, i

même de cracher sur nos martyrs, même

de mettre à toutes les sauces l'esprit .

gaulois et la langue française r

Vrai ! jaime mieux les francs «gones »

du Carillon de Saiiti-Geortjes....

Au moins, ceux-là n'ont pas de pré-

tentions !

E. G.

L'ABRUTI

Soixanteans ont brisérelie ntnujr carcasse.

Mohnareet Soiilfreienx,netenant ,-<.->debout.

Vieiloutilrebut''-donton sedê.barmssc.

Il ne sen-.bleaujourd'huiqu'inspirerle déi/otii.

Enfant des noirsp"qsdu fer el delu houille.

j! n'a pu recevoiraucuneinstruction.

T)èsl'Aqedeseptans onie voitdans la fouille
Pour ie{dus i/rundj-rofiide actinieexpiaila-]

\'ie,ri.|

Mustard ilfui soldat,etpour desoiscaprices.!

Ildut faireen catnpuqnenombred'c-'-pêdi;unis,j
lllche<!'infirmité-aprèsde l-aa/sservices.

J!estvertus'offrir<id'autre.-:ambitions.

Sattsétal, sans métier,sans aucuneressource.

Danslesfjfnndsateliersil <-stvenupourrir,
damaisl'économiene,vintgrossir sa bourse

Son salaire nepouvantqu'à peinei'1.rt-.nnr.

S'utp.tni'-pourrevenirla tio>i.ndr<:certitude.

Au mornecélibatifseva condamné.

Et ducapitalisteavecara'u nde
Il a dû recevoirun travailde dunaté.

F.hbien'.veoarde;-lemtiinicnaiii.vieillebrute'.

Laisserpourrir sur lui un vêtementcrasseux.

Tropvieilv-poursontrnr.nillepatronle recrute.
Qtf lorsquel'atelier manquede railhcureiix.'

Encorequelquetempst! viendradans i'tisrne

S'informersi l'on peutl'occuperijucl-jucpari.
Puis unjour leportier leprenantpar l'êchinc.
Lui dira : iiauvrevieux,aujourd'huic'estt.roi

\tard.

Ainsi qu'unchien errant, l-mil'ttntdans l'un
\momhce

Pensif,unle verrarutilertousleschemins,
AVsachantmendiers'il n'a reriairsan vire.
Il aura l'ti.ip>n'n:de-tous lesmeuvi.-de-faim:

Exitnan-msunpeuquellefut sarii-.risi-'ne-e
Quellesfurent sesjoi-s.quelfut sonbonlieur.
llêlas! putir sesbesoin.-,il eut ma'ijre/n'iurici
Il eutle videà Tàtnc,il n'en!quefroidaueu-ut

Toutestdoncpour leuiivu'-vdansle.meilleurdi
[moud-:

'J'andisquel'exploiteurentasselesmilitons
Commeun loupaffaméen qtteli/nesironsm

\monde
L'exjiloitéa crèvera.»dévorantKseshuilions!

UNl'AUJA.

L'ACCIDENT DE CHARENTON

Le souvenir de l'horrible tuerie d

Charentou renaît! chacun se souviei

de l'accident qui eut lieu au cinq sej:
tembrede l'année dernière.

Aujourd'hui comparaissent devant

tribunal correctionnel de la Seine h

« présumés » coupables, ce n'est bis

entendu pas des directeurs de la Cou

pagine P.-L.-M., mais bien les pa
vres agents qui sont assignés. La re

ponsabilité incombe-t-elle aux cmploy
ou aux directeurs, je réponds négaliv
ment dans ces deux questions, c'esl Pc

ganisation sociale actuelle qui devr;

être assignée, condamnée,et détruite.

Que peut-on, en effet, dire aux dire

leurs, ne sont-ils pas dans leur rô

ils ont un mandat pour cela : sauveg;:
der les intérêts des actionnaires, risqi
raient-ils même la.vie des voyageurs,
ne cherchent qu'à remplir leur colîr

ils remplissent leur devoir, nous, ne

condamnons celte armée de rapaces,

suceurs, nous flétrissons énergiquem
tous les capitalistes, parce qu'ils s.

les ennemis de l'humanité, delà repu

que, et que nous Irouvons odieux de \

qu'une minime partie de la. société

ploite, mn.lo, sa.ngsue la. grande ma

des travailleurs.

La neuvième chambre n'a, pa.s non

ainsi, et comme les directeurs et les

ninistraleurs des sociétés financières, t

sllea é1édans son rôle de soutien de la l

ieille.soe.ie.1e.Les bourgeois de quelques t

Irapeaux qu'ils s'affublent, sont forcé- ;

nent les ennemis des travailleurs, c'est t

jourquoi nous devons quel que soit le

ugement rendu par le tribunal à pro- :

.os de l'accident de Charentou. quelque ;
;oit l'ordiedu jour qui sera voté à pro- j:
JOSde l'interpellation Clémenceau-La- j:
icssan. combat re toujours et sans rela- i

die les exploiteurs, les gouvernants, en ;

ju mot les jouisseurs ! |

MOULINES Fils. j

lOllVEIEWMIJllffi

LYOIN

Conférencecontradictoiredu Compagnon

GAUTIER

Mardi soir a eu heu, salle de l'Elysée,

la conférence contradictoire donnée par
la fédération révolutionnaire avecle con-

cours du compagnon Gautier, de Paris,

devani une assemblée de 000 personnes.

".Nousne p<mvonsdonner qu'un compte
rendu succinct de cette intéressante réu-

nion, vu la trop grande place que nous

prendrait un compte-rendu in extenso, I

la conférence ayant commencé à 8

iheures 1|2 pour ne terminer qu'àminuit. j
i Le compagnon Gautier débute en ces

'

i1ermes :

Au nom<lesrévolutionnaires parisiens
aux révolutionnaires Lyonnais, salut el

solidarité. !

La question du suffrage universel est

considérée aujourd'hui comme une des

plus sérieuses, dit-il, son principe en

paraît môme sacré aune grande quan-
tités de populations. Aussi ne nous

étonnons-nous pas que l'on trouve

étrange que nous les combat!ions, que
nous brisions avec les préjugés, c'est

pourquoi nous le combattons, c'est pour-

quoi nous sommes abstentionistes.

En somme qu'est ce qu'est le suffrage
universel ? Lc?suns, disent qu'il n'est pas

'
j un droit, mais un devoir, et la représen

. i talion une fonction pour laquelle il fau'

avoir les qualités, les capacités néees-

, sa ires.

D'autres, plus démocrates, disent qui
c'est la panacée universelle que cbacui

doit pouvoir aborder et qui doit guéri
tous les maux, en un mot que c'est I;

t Kevalesçière du Barry pohlique el so

. ciale!...

... Eh bien, à nos yeux, le suffrage uni

>-.versel est un merveilleux instrument d

duperie, car. expliquons nous: ee qui CJ

... un droit, c'est la souveraineté du pei
'"

pie, j'cnionds la snuverainelédo sa ma

jesté tout le monde, cl non la souvera
—

noté doun, de deux, de 10. de :-Pî:-t,de u

inillion pas même la moitié plus uni

la population, et la. souveraineté t.!

le peuple, pour nous, c'est la souveraine

ut de chaque individualité, que chacun a

j... le droit de vivre et de prendre part
lotis les actes, à toutes les mandé:

le talions de la vie sociale.

es Et tel qu'il existe, tout mauvais qu

;.Miest, le suffrage universel, combien y
n- l-il de membres de la, Société qui

u- prennent part VPour cela il y a des âg

:sj- déterminés par la loi, il y a. des sexi

es il y a. aussi des soldats que l'on trou

c_ bons pour aller faire pourri]-leurs os

,r- l'autre côté de la Méditerranée pour

ait plus grande gloire et. le plus grand pn
des politiciens et des capitalistes, et q

;c_ l'on ne trouve pas même bons pour p*

,1e. ticiper à la nomination de leurs maîtr

3,]-_de leurs bourreaux.

IG- Voyons encore comment ce.suffr;

ils est universel, voyons ce qui se prod

•et, avant, pendant et a.prèsl'élection.Av:

nus l'élection, le suifrage dit universel

de obligé d'attendre qu'il plaise au gouv
eut nement de lui permettre de fonctionr

ont il faut qu'il attende son bon plaisir
bli- par exemple il prenait aux gouverna
.oir l'idée de décréter qu'ils sont inamovil

ex- et 11lènie,que leur Hls leur succèdoronl

i.sse pouvoir, nous n'aurions aucun recc

contre eux, puisqu'ils l'ont les lois el

iclu défont selon leur bon plaisir, ,1e :

ad- bien, l'on me fera, cette objection

m'a dé'jà été,faite plusieurs fois, que, si

les représentants eu arrivaient là. nous

nous révolterions; nous sommes de cet

î.vis.mais nous croyons qu'il est inutile

Ta11endrecela pour se révolter, il faut

voir si la représenta.tion a un but utile,
-delle est inutile, il faut la supprimer, ne

pas perdre noire temps et nous organi-
ser pour celte révolte à laquelle nous

serons forcés d'arriver tôt ou tard, car

nous n'avons besoin de personne pour
nous représenter.

Dans votre vie privée, vous n'allez pas
chercher votrevoisin lorsque, par exem-

ple, vous voulez en1reprendre une partie
de plaisir avec votre famille, vous savez

bien ce que vous avez à faire el que vous

ne pouvez è-tremieux servi que par vous-

même.

Passons maintenant à la période élec-

torale.

Vous avez malheureusement trop vu

souventéedégoûtant speetacle:que voyez-
vous dans une réunion électorale, qu'y
entendez-vous*Des candidats paradant
elseebicanant : s'injuriam même, c'est à

qui mieux mieux criera à la foule pre-
nez mon ours '.prenez mon ours ! mon

concurrent est un gredin, un saltimban-

Ique, un traître, etc. Et nous concluons,

nous, à ia vue de ce spectacleéeo::urani,

que s'ils se traitent réciproquement de

; coquins et de charlatans, c'est qu'ils le

sont les uns et les autres.

A un interrupteur qui lui demande ce

que l'on mettra à la place du suffrage

universel, le compagnon Gautier ré-

pond : Je suis heureux de constater que
le citoyen qui me fait,celle demande est

déjà convaincu que le suffrage univer-

sel ne vaut rien, puisqu'il me demande

déjà ce que l'on mettra à la. place, mab

: il vomira bien me permettre de continue]

auparavant mou sujet, pour ceux qui ni

seraient pas encore convaincus coinni*
- lui.

Voyons donc, niaii.lenant après la pé
.; riode électorale.

s Le candidat qu le plus de voix es

-
élu, el cependant e". cr-cididatne repré

t sente qu'une minon-.é, car en déduisair

- comme je l'ai dé-jà.dit, ceux qui de pa
la loi ne volent pas, puis les abstention

e nistesqui sont nombreux, ensuite le ca

n ou plusieurs ou un certain nombre i

r candidats sont en présence, ou il a.rriv

a mômeque lasomme des voix des vôtau

i- est plus forte partagée entre les caud

dais rioi'iélus, que celledonnée au cai

i- Jdidal élu. donc pour toutes ces raisoi

le réunies il n'y a pas de souveraineté d<

si majorités.
i- Et quand bien môme cette majori
t- existerait nous n'admettons pas le dre

i- des majorités, car il est notoire que so;

m vent un seul homme a eu raison eont

.le tout le monde, l'exemplcde Galiléecn t

lu une preuve frappante.
dé Dequels crimes aussi les majorités
i.it se sont elles pas rendues coupables, s

à par fanatisme, ignorance ou corruptû.

s- Les majorités ont semé la route du p:

grès de nombreux martyrs, elles i

t'il sanctionné les crimes des tyrans d;;

a- notre siècle môme, puisqu'elles ont i

v des plébiscites.

i'os Puis démontrant la filière parlenu

as, taire, le compagnon Gautier démon

rvc-qu'un candidat, resterait-il honnête,
de arrivant à la Chambre (ce qui est t

la. rare) il ne peut rien l'aire, ses proj
jhl sont- travaillés, retournés, déformés

pie telle sorte qu'ils deviennent ruialeui

ar- des nullités,

•es, Revenons donc au côté simple di

question,

âge Avons-nous besoin de législateurs
luit, "Nous répondons non ! nous n'av

ant pas plus besoin de législateurs que n

est n'avons besoin de prêtres, débourres

rer- de mouchards, car ce ne sont pas

1er, fonctions utiles, des fondions produ
'. S« es et-s'il n'y a,de fonctions vrain

mis utiles que les fonctions productives,
blés ce que les producteurs ne sont p;
tau mômede s'entendre entre eux au nr

)t.irs de leurs intérêts, étant présidés
t.les l'égalité ? pour cela il n'est pas be

sais d'urnes à double, irtple ou simple f

qui Le citoyen Lejeune demande au i'

!

pagnou Gautier ce qu'il veut mettre à. <

la place du suffrage universel. t

Le compagnon Gautier répond : 11y a

Voltaire qui dit un jour: « Lorsque l'on '

lue une bête féroce, il n'est pas besoin !

île rien met-ire à ia place ! » aussi, telle !

est ma réponse. Et à un doute exprimé
'

parle mômecitoyen sur lerépublicanisme
1

duconipagnon Gautier.,Celui-ci répond: ;

« Si je suis républicain Vcela dépend !

Si vous entendez par république le sys-

tème qui nous régit aujourd'hui : misère!

d'un côté, orgie de l'autre, si vous en-

tendez un peuple divisé en exploités el

en exploiteurs, en oppresseurs et en

opprimés, en producteurs mourant de

faim et en parasites crevant d'indiges-

tion, en un mot si vous entendez aussi

une république à la Gallil'eCnon ! je ne

suis pas républicain. Mais, si au con-

traire vous entendez la république dans

toute l'acceptation du mot, c'est-à-dire

chose publique, c'est-à-dire Liberté el

Egalité pour tous, plus de maîtres, plus

d'esclaves, plus de parasites, plus de

martyrs, oui !je suis républicain, mais

comme cela seulement. »

Un citoyen demande quel est le genre
de gouvernement que l'on mettra à la

place du suffrage.
Le compagnon Gautier répondqueeeoi

; est d'une grande simplicité, eà peut se

. résumer en trois mois: Pas de Gourcr-

nerneni!

Pu citoyen dit que les anarchistes

, n'arriveront jamais à imposer leur sys-

tème à toul le monde, mais il reconnaît

, qu'ils augmentent en nombre tous les

I jours et qu'aujourd'hui il y en a par-
tout.

J 11leur conseille de s'exiler et d'établir

ç leur système dans un autre pays, disant

que quand,o.àira bien l'on ira les re.joui-

e dre, il se plaint aussi que le compagnon

0 Gautier étant instruit, il n'y avail rien

d'étonnant que ce qu'il disait pût prê-
;_ valoir, et que du reste l'assemblée n'était

compostéeque d'anarchistes.

st Le compagnon Bernard répond, ei

j_ qualité d'ouvrier, pour donner satisfue

i lion à ce citoyen :

ir Vous constatez dit-il, que lo nombr
i- des anarchistes va toujours en augmen
is tant, et vous voudriez qu'ils s'exilent
le qu'ils abandonnent la lutte ; ils n
ce le ferontpus, car ouqui est sur terre e^
ts à-tous, c'est le produit des génération:-
i- passées et présentes, ceci nous appui
ii- tient de droit. Cependant s'il y avait
us coté de celle-ci une aulre planète sem
es bia.ble, nous n'hésiterions pas à y alh

nous les producteurs si possibilité il
de avait-,nous ne ferions pas de révolutic
oit

soyez-en persuadés, mms laisserions h
u- parasites seuls et libres, ils aura ici
L!-cpour eux l'espace, leur paresse et leu
est vices comme moyens d'exislencc. Ma

comme il n'en est pasainsi, nousdevo:
ne prendre ou il y a, l'ouvrier doit s'emp:

;oi1 renie l'outil et s'en servir à son profil,
m; paysan de la terre et la cultiver de m
ro- me, et là il n'y aura pus besoin ni
ont lois ni de maîtres d'aucune sorte, lo
vus les travailleurs sauront bien s'enleni
l'ait au mieux de ieurs intérêts, l'orsqu'ils :

ront,tous égaux, tous libres,

en- A un bourgeois s'écriant, que les rév
lire lulionnaires voulaient l'assassinat,
en. compagnon Bernard répond : Assass

très vous mômes ! messieurs les bourgei
jets n'est-ce pas vous qui nous assassit
s cle tous lesjours, MM.lescapitalistes, fini
lent ciers, et hommes politiques, dans

bagnes, vos mines, et vosaventures i
e la minelles, et lorsque pacifiquement, t:

paei liquemenl, nous réclamons uneai
i lioration à notre sort d'exploités, hési:

•ons vous à envoyer contre nous nos an

îous nos frères, que vous transformez en bc

rux, veaux, en défenseurs de vos crimes.

: des moyen du service militaire, de la di:

icti- pime abrutissante?

nent Cessez donc de nous assassiner v
est- mômes, rentrez dans le droit comir

as à laissez établir la justice, l'égalité, et i:
ieux considérant d'égal à égal, nous n'aui

par plus aucune raison pourvous tuer, ]
isoin vous assassiner comme vous dites !
ond. Plusieurs citoyens se succèdent ;
20m- tribune, mais ils reviennent sur

questions déjà traitées plus haul qu'il
esl inutile de relater encore ici.

Le compagnon Bordai, à propos de la

question des candidatures ouvrières et de
la protestation soulevéepar un citoyen,
fait, l'historique de la candidature Trin-

quet, qui après avoir été candidat révo-

lutionnaire et étant tombé en ballottage,
a cru devoir au deuxième tour de scrutin
faire un manifeste opportuniste, et

n'ayant pas été élu, a pour récompense
de sa lâcheté été recueilli dans le sein

des .gouvernants sous l'orme d'emploi
administratif. Ceci dit-il, est un exemple

frappa ni qu'il ne faut compter sur per-
sonne que sur nous mêmes, et ne plus

s'occuper d'élections qui sont autant de

duperies, et nous l'ontfaire fausse route.

Ensuite il relève avec succès les inju-
res dont il a été l'objet ainsi que tous les

révolutionnaires lyonnais en général de

la part de certain journal, qui avait fait

un certain bruit ridicule et indigne, au-
tour d'un soi disant siège de ses bu-

reaux, dont ce journal avait été juste-
ment l'objet de la part des révolutionnai-

res lyonnais, et dont lessuites ont,amené

pas mal de pièces de 50 fr. d'amende sur

la fédération révolutionnaire, mais le

gouvernement et les plaignants en se-
'-ront pour leurs frais, —termine-t-il —

car autant que nous sommes, nous n'a-

vons pas le sou, et noussommestoujours

prêts à recommencer si de nouvelles in-

jures se reproduisent à notre égard.

Quelques citoyens prennent encore la

parole pour ou contre l'idée anarchiste.
; Le compagnon Lemoine l'ait un exposé

clair de l'intérêt et de la possibilité

qu'ont les travailleurs de s'entendre, de

se liguer contre ceux qui les'exploilentet
! les trompent sans cesse, il croit que
- celte entenle devrait déjà être un l'ait

i acquis : n'avons-nous pas les mêmes

i besoins, ne soulfrons-nons pas des mô-
- mes souffrances, ne sommes-nous pas
i aussi intelligents que nos ennemis r Ap-

prenons donc à nous passer d'eux, et à

n ne pas nous Sonner de nouveaux oîîî.o-

;- mis dans nos rangs, en élevant au-des-

sus de nous des prolétaires comme nous,

>cen leur donnant un pouvoir quelconque.

,_ Le compagnon Dejoux fait un appel à

l'union des travailleurs sur le terrain

ie révolutionnaire, le seul terrain sur lc-

S( quel nous puissions combattre avec

s sucées.

,._ La motion suivante, présentée par le

u compagnon Bernard, est acclamée à l'u-

!_ nauimité moins 2 voix.

er Considérant que le Suffrage universel

y ne peut être considéré que comme uf>

vu moyen de duperie employé par la bour-

es geoisie, pour l'aire sanctionner ses

„( privilèges et l'exploitation que subissent

irs les travailleurs;

v;s Considérant que toute réforme pou-

I1Svaut améliorer la situation des uns, doit

,a_ nécessairement imb-o aux autres, que

je de celle situation, n résulte un antago-
ie_ nisme d'intérêts motivant l'emploi de la

de force ; pour foutes ces raisons, les

vus Socialistes Révolutionnaires lyonnais,
-Ire réunis Salle, de l'Elysée, le 14 mars,

se- s'engagent à porter tous leurs efforts

pour l'organisation des forces révôlu-

vo- tionnaires, qui doivent avoir- pour but

je de détruire l'exploitation économique et

,jns l'autorité, quelle que soit la forme sous

,js laquelle elle se présente.

nez
' •

an- Troyes. — Le compagnon Henry,

Vûs vient d'adresser l'appel suivant aux ci-

eri_ toyens qui faisaient partie" du groupe

rop d'Etudes sociales, qui s'est dissous à la

mé- suite île quelques divisions intestines

tez- qui se sont produites au moment des

ïiis, dernières élections législatives :

sur-
Compagnons,

, au « Dans tous les centres industriels,
sci- l'armée révolutionnaire se forme,

« Elle va bientôt pouvoir marcher
,'ous unie et compacte à l'assaut du vieux

uni, monde de l'exploitation capitaliste ; cette

îous armée en formation, les hommes de La-
çons vant-garde ne doivent pas la démorali-

pour ser par le spectacle de l'immobilisation
! el de l'indifférence,

à la « Les partis politiques se sont,prépa-
deslrés de longue main, ont groupé tous
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leurs élémenls d'action, disposé toutes jante
t

leurs forces, choisi leur terrain de com- jnnn

bai et pris leurs positions. 1!

d îsous, qu'avons-nous fait i tout

« Que faisons-nous r eon

i Où en sommes-nous 1 Me>

« Nous avons déjà perdu bien du de

temps, et le temps perdu est le premier l'air

élément delà défaile. ges
« Devant notre faiblesse, nos exploi- poi

leurs deviennent de plus, en plus arro- txvé

gants. Les laisserons nous plus long- alo

temps nous insulter, ci se repaître de de

notre sueur ? coi

« Debout et à l'oeuvre. for'

« A l'oeuvre tout de suite ! qui

« 1!es! grand temps de faire sortir le 1

prolétariat troyen de l'état latent dans n'e

lequel il est plongé. las

« Rompons une lois pour toutes avec <

cet esprit individuaHsteet autoritaire qui eai

pèse sur nos cerveaux, et qui ne mène S'a

qu'à la division et au gâchis. mi

« Regroupons-nous autour du drapeau sei

des revendications sociales sur lequel est un

inscriie celle maxiniedel'éternelle équité:

a Dechacun suivant ses forces, à chacun sei

« suivant ses besoins ». ci"
i

IIL
Nous recevons la lettre suivante du ,

ronipairnon Ki'onotkiue. le vaillant ui-' . . \'<i
hlliste Lusse nue la République modèle ,' de
(la Suisse) a expulsé de son territoire:

l.<m<lre.~.12mars1882. m

Cbers Compagnons, de

« C'est avec le plus vif plaisir que

j'apprends l'apparition du Droit social, lu

Je ne peux pas vous promettre une col-

laboration active, mais en tout cas,

comptez-moi des vôtres.

« Mes meilleurs souhaits pour la réus-

site de i'organe des vaillants anarchistes

lyonnais. .

« Salut et solidarité. ^

Pierre KR0P0TK1NE.
'

Compagnons rédacteurs du Droit Su- \r\

c'tîï. ie
limita.Italie)12mars1SS2. _r

Je lis dans la Correspondance pari- p
sienne de votre dernier numéro que

« Brousse et Costa ont exclu, leurs an- n

ciens amis anarchistes ». Pour nia part, a

compagnons, je trouve cette'affirmation ,,

fort inexacte. Bienqu'en désaccord avec i;

quelques-uns de mes anciens amis, je ,,

n'ai pourtant jamais e.rdu, personne : y

j'ai toujours voulu, au contraire, l'accord „

de tous les'socialistes contre l'ennemi ,-,

commun. Cet accord, nécessaire en

France, est indispensable en Italie; et, ,

en Italie, nous ne sommes pas loin d'y ,

parvenir. (

Agréez, compagnons, mes saluta- f

llons. i
Andréa COSTA. <

LeCreuxot,VAmars1882.

Citoyens administrateurs du

Droit social,

C'est avec joie que je vous apprends

qu'il vient de se former un cercle d'étu-

des sociales de la, jeunesse creusotine,

sous (ie titre :La Fraternité.

Nous aurons pour but de rechercher

le remède au paupérisme moral et ma-

tériel, dont les travailleurs sont les vic-

times, dans la société actuelle, et dé-

montrer la bourgeoisie impuissante à

réaliser les réformes qu'elle promet

tous les jours, à ceux, qui l'ont man-

datée à cet effet.

De démontrer, aux salariés des deux

sexes, la nécessité de s'organiser en

parti distinct de la bourgeoisie, afin

de préparer la Révolution sociale, qui
devra, émanciper le travailleur, cet es-

clave moderne de l'exploitation ini-

que du Capital, et qui assurera le

bien-être à. chairue humain.

Le cercle d'études n'espère pas, que
ce soit, par l'autoritarisme ou la dic-

tature, que le travailleur pourra s'af-

franchir de toutes les iniquités de l'or-

dre actuel, mais seulement, que par
l'autonomie.

Carie passé a ses exemples terribles,
car jusqu'ici c'est toujours la Dictature,

qui perdit toutes nos Révolutions faites I
l

i

rieurement et notamment la m-: et

une de Paris en 3S71. l'es

aura surtout pour but, de grouper les

e la jeunesse ouvrière, active et Ru

oriente, pour que plus tard, lorsque
!

[

sieurs les bourgeois tenteraient;^
renouveler ce qu'ils viennent dei(i(,
e à la Grand-Combe et à Kessè-i,.u
, d'envoyer la force armée en ré- lu,
se aux justes récriminations des (-...,,
vistes, que ceux qui seraient soldats, j'^-
•s puissent dire : Ce sont nos livres j

misère, nos camarades d'atelier. \

tre lesquels on nous envoie pour les i

.er de rentrer au bagne, qu'ils ont |
lié hier. j
lé bien, qu'avons-nous à faire, si ce lui.

5tde nous rallier à eux et crier : vive pr
;rôve.

)n peut dire que cela est utopique. o)
• il ne suiUf pas de lever la crosse en n

r, étant enrégimenté sous ia loi du \i

itarisme, le soldat ne tire pas à Mai- w

Ile aujourd'hui, demain, arrivé dans j
j autre ville, il tire fatalement. re
-e seul remède à cela, c'est de refu-

de partir. oui. la grève des cons- r-

ts. ,'
le

^ue ces messieurs de la République ;

urgeoise le sachent bien, si jusque-là y

grève des conscrits n'a été que de

ins mots, ces mots pourraient bien .„
venir des réalités. ,,

Prière, citoyens, au nom de la jeu- t\
sse creusotine, d'insérer la note ci- ,.,
ssus. 0-
Pour le cercle d'études, salut et Révo-

liou.
L>'Secrétaire. L. C...

1n
ij

Muisi-ili.'.13mai-.-.1882. L,

Compagnons, ,,
La semaine révolutionnaire est toute y
l'organisation de soirées pour le e
Mars.

Des radicaux aux socialistes anar- ,j

listes, en passant par les collectivistes .,
! toutes nuances, les groupes et eer- „

3sde la ville s'apprêtent à fêter cette

•aude date, qui par un banquet, qui
ir un punch, suivis de conférences. i

Jamais, depuis les massacresdesjour-

ies de mai, la victoire du 18 n'avait

liant passionné les esprits, jamais on

avait mis tant d'entrain à faire revivre
e

: grand mouvement populaire. C'est

l'aujourd'hui on en comprend mieux

uiportauc.e : et l'esprit de révolte qui
'

igné les niasses y est aussi pour quel-
'

ie chose. '

Je ne veux rien préjuger de ces ren-

ions qui promettent d'être d'un aspect

randiose. mai.'-pourtant l'adoption do

ït. anniversaire par certains meneurs

u radicalisme donne à réfléchir ; fêter

i 18 mars, pour des ennemis aussi

charnés qu'ils le sont du socialisme, <

est nous faire croire qu'ils ne connais- :

ant pus l'historique de cette,journée qui

st éminemment socialiste; pour des

.artisans si entichés de la légalité, c'est

ous donner à supposer qu'ils ignorent

u'elle fut entièrement révolutionnaire,

u bien alors qu'ils ne fêlent cette date

ue pour l'exploiter, pour s'en l'aire un

tasque qui leur permettra de duper les

lasses, de faire surgir des candida-

jres.

C'est peut-être malheureusement trop

rai, mais, si ce fait se produit, ce ne

era assurément que d'une façon isolée;

. nos amis de veiller à,ceque l'ensemble

e perde rien de son caractère révolu-

ionnaire et de démasquer impitoyable-

nenlle traitre oul'ambitieux quiessaiera

e faire dôrayer de son but cette grande

jianifeslalion ; avec un peu de bonne

olonté additionnée de beaucoup d'éner-

;ie ils réussiront, c'est sur.

Quelques amis se proposent de soulc-

er dans ces réunions deux questions
l'actualité : la première est relative aux

.ecours à apporter à nos frères en grève,

puant à la seconde, elle se rapporte à la

condamnation des révoltés Russes.

Les révolutionnaires des autres villes

le France comprendront toute l'impor-
anee de ces deux questions et ils ne

aisseront pas échapper l'occasion qui

surest offerte d'affirmer leur sympath / e

?ur solidarité avec les révohés de de<

iloitatiou capitaliste eu France, et aïs

ippriniés <htdespotisme, impérial en '"'•

sic.
:v":

ton
montreront par ta aux iiouvernants ; , r' >- . !IlH'
nul pavs que l'entenle u'esi pas loin!

~e faire enlre ies révolutionnaires:;

l'internationale . qu'ils ont cru };Ul

•te, est plus vivaee qu'elle ne le fut I

tais, c'est au grand jourqu'olleopère, j
routières, ni lois n'y peuvent rien. qe

Alexandre TRESSAUR
d'

«r

EN BELGIQUE

'.n 188u. un véritable réveil de l'opi-

n socialiste révolutionnaire s'était y
iduiten Belgique. ,

sous l'inHuenced'hommes énergiques a

lèvoués,Sluyck. Gowerts, Debryger, 1

saute.Claes, Baily.Cbai.ivière.Steens. e

•nier. Bi'odhom. Dutherquo. Claes- 1

us. Ravniond. Loraiul. etc.. à Brvixel- ^

; DelICsse.à Liège ; Germlou et Pi-

le, à Verivers ; Hutse. à Gilly ; Four-

•iu,Auquier.More.au, Bocher. Navire. ,

bain, dans le Borinage, des groupes

•eutorganisés, desjournaux des Dr*uts

poiitilo.à Bruxelles; \;\Persërt'ram:c. à

rdiersi furent fondés, de nombreuses

nf'éreuees furent faites sur tous les

iuts «lupays ei au mois de septembre

SU.un congres réuni à Bruxellesétablit

us c..' pavs Vl'nii-n rcroTationnaire.

mposé>ed'étalistes.d'internationalistes

d'anarclustes.

Deux autres congrès eurent lieu au i

lis.le décembre 1880à Verdiers et au

is d.emars 1881à Cuesmes.

Puis vinrent les mauvais jours: les

pulsions des socialistes révolutioii-

lires étrangers, notamment celles de •

onier. de Crie, do Malelcsta. de Homs,

c., les divisions, les querelles intestines

pendant quelque tennis, mi put craiu-

e que les progiè -du parti de la Justice

ir la Hévolutio" ne-subissent, en Bel-

que, un déplora: ralentissement.

Il n'en était ri-^i, le fou "ouva.itsous la

ndre, pour employer une métaphore

maie, et nous ap/irenons avec plaisir,

ais non sans tro.j d'élonnemeiit, que

•s amis Belges, semblent décidés à

commencer une énergique propagande

1faveur des idées révolutionnaires.

Nous en trouvons Sapreuve dans deux

ac.ards que nous veimnsde recevoir: le

rcniier est publié à Bruxelleset adressé

nr un groupe de prolétaires, aux étu-

iauts, qui réclament le sullVngeuniver-

;1,l'autre est publié parle Cercleanar-

!iis/cBruxellois et le groupe l'Etincelle

e Verdiers. el il est adressé aux Trarail-

itrs îlesCaitipaij/ies.

Péironipey.-vous,étudiants, dit le premier
c ces placards,le SuffrageUniverseln'est

as l'organede la Souvcaiiirtépopulairecl il

e nousconduirapas sûrementà l'abolition

esprivilèges.Lesprivilégiésactuels,sonl le

ouverainqu'on appelle la bourgeoisie;il a

esoind'une,garantiepour sa propreeunser-

ation; il trouvecettegarantiedanslegouver-
cmeiildonc,plus on renforceSegouvenie-
îcnl,pins le peuple est dominé,plus il est

xploité.

Selonnous,la Souverainetédu peuple ne

ésidem danslamajorité,ni dansia minorité.

'our que le peuple soit Souverahi,il faut

ue chaque citoyen soit souveraino'est-à-

ire indépendant.

Citons seulement la conclusion du se-

ond placard :

Travailleursdescampagneset desvilles,si

ousvoulezvivrecommedes êtres humains,

orloz commeaux grands jours et sapez,
naisne laissez rien debout de ce quivous

lomine.—Ne craigne/,pas la forcedu gou-
ernement.—-Ces gouvernements,qui scin-

dent, si formidables,croulent sous les pro-
niers, chocs du peuple insurgé,on en a

sse/.vu dégringoleren quelquesheures, et,
1est àprévoirquedansquelquesannées,des

évolutionsvontéclaterenEuropeetébranler

'autorité.

Profile/,de ce momentpourtomber sur les

jouvernemcnls.Maissurtoutpourfairevotre

évolution, c'est-à-dire, pour chasser les

grandspropriétaireset déclarerleurs biens

iroprielécommune,pourdémolirlesusuriers,
ibolirles hypothèquesel proclamervoire 111-

lépendanceabsolue,tandisque les ouvriers

j
vilîest'i'ront<\emr-ne dms le? ciiés.orga-i

z-'r,:i- '.ci '...us fé.ijér.citlibrciiicntpur'
rmiri".-l par rè^inn.\!ui< ivre/,garde,ne .

s laissiy,pas escamol'"rla iiévoliilieniiar
-,

' '
ai

It'ssortes.u;ijensquivniiiiroinse pos-ren ,!m
nlaitt'U's. j

iè.t
liMvailleurs,l.iii-'sv,ius-;néaiessans alleu-j .

rien de pi'isenne el votre but s r.i\
•in'. !

;lo

Allons, mes amis Belges, vous avec m

i j'ai lutté pendaul dix-huit mois, et ci

ut m'a seule séparé la violence pi
.111gouvernement que vous supportez r;

puis trop, longtemps, un peu d'énergie \\

un peu de courage !

Oubliez vos dissensions intestines, vos lé

tiennes personnelles, vos querelles jc-

irticulières : ne songez qu'à faire une d

:tive progande contre l'autorité quelle
Cellesoit.«-ouireia tyrannie bourgeoise, j<

nitre l'exploitation capitaliste dans h; h

.ud'arriver le plus promptemeni pos- fi

ble à faire enlin la Révolution sociale. S

fleuri L.M'HKNT.

TRIBUNK PUBLIQUE ;

Femmes révolutionnaires lyonnaises

'ilt'.'Cei:IAM'ISKMICHKl..

Nousvenonsde perdre une de nos plus
rdeules, une de nos plus dévouéesrévo-

utionsraiies.

La ciîo.veiineMarie l'eiré vient de des-

endre dans la tombe, âgée de trcule-qtia-
rc nus. Hélas, encore une victimequi va

;rossir le nombre déjà si grand, de ces

•aillants lutteurs déterminés, de ces ar-

Icnls défenseurs de la cause du peuple
pui combattent jusqu'au dernier souille

lotirl'humanité tout entière, et qui n'ont

ias le bonheur de voir s'accomplir la ré-

t'oluliousociale, telle qu'ils l'ont préco
îiséc, telle qu'elle sera, grande et belle de

usliccet d'Iuimanilé.

.MarieFerré était une révolutionnaire

fermementconvaincue, énergique et dé-

vouée,on la trouvait toujours uu premier

rang lors d'une manifestation, ou d'un

mouveinentrévolutio111niire.

On sail avec quelle formulé, avec quel

courage, vraiment stoïque, elle supporta
lespluscruelles douleurs, les plus amères

déceptionsdo ce sinistre ouragia d'injus-
tice déchaînécontre elle et les siens. .Son

frère fusilléen 7I par la bourgeoisie cri-

minelle, par ces lueurs inaudiîs,s'uiinlrcs

buveurs de sang, égorgeant leurs frères

pour s'élever cl museler de plus belle le

peuple agonisant.

Sa mère succombant de uou'eur el de

désespoirà la suite de ces massacreshor-

ribles furent, pour MarieFerré, après lant

de couragi; et de dévouement, les coups
mortels qui devaient l'emporter aujour-
d'hui dans la tombe.

Aussi son unique but son uniquedésir

était la grande révolution vengeressequi
devait laver lous les 1rimes passés el pré-
sents en établissant la vraie justice so-

ciale.

Marie Ferré sera, pour toutes les ci-

toyennes, un exempleà suivre, ses piine.i

pes révolutionnairessurvivront, après elle

el son souvenir nous donnera une force

nouvellepour la bille acharnée, incessante

que nous jurons de poursuivre jusqu'au

jour où le peuple aura enlin brisé ses fers

et que sa main vengeresse montrera les

coupables, ce jour-là nous nous souvien-

dronsque nos martyrs ont demandé ven-

geanceel notre dernier cri sera encore et

toujours, morl aux oppresseurs du peuple,
vivela révolutionsociale.

En vue deces faits nousannonçons que
sur la proposition de notre amie, la ci-

toyenneLouise Michel,noussubstiluons le

nom d; Marie Ferré à celui de Louise

Michel,afin que sonsouvenir survivedans

tous les coeurs,et.en mémoire de la vail-

lante citoyenne que nous pleurons et que
nous regrettons sincèrement, sous le dra-

peau de la dévolution nous signons au-

jourd'hui,
Croupe Marie FKRRK

(Ex-groupeL. M.)

HOMMES LIBEES

."••siA vous que je m'adî"sv,>_:'(-.,,Us

i, si la fatalité a voulu que vous sovez

achésàunechaine matérielle et lyran-

iue. conservez huis le fond de voire

e le sentiment delà liberté', avez c.on-

nce ! seuls, les prolétaires Sont libres.

Hennis longtemps déjà des jésuites de

nie couleur, de toute nuance, des

enteurs infâmes, des voleurs de <<ms-

inees vousbernent de promesses troni

uses. Oui, déguisés sous le nom de

dicaux, intransigeants, etc.. ils se

ssemblent tous ; ils doivent lomber.

Regardez autourde v ms, des hommes

vent la iête, des hommes secouent le

ug, la voixdu prolétariat se fait enlen-

•e.

L'immense brasier ivvoluiionnaire

tte de temps en temps une éclatante

eur. Des soeiélés si1 forment. Aidons

rus au relèvement, à la victoire du

ocialisme.

Révolution et Anarchie !

UN VIKUXSOCIAI.ISTH.

Lyon,le i mars1882.
A la veillede ia discussion,à la Chambre.

ubudgetpourl'exerciceisx:;. nousnousfai-
llis l'échodesjustes revendicationsdes fac-
nrs des télégraphesqui n'ont pu encore

bleuirque leurs servicessoientclassésdans

icatég.i iedesse;vicesactifs,commeceuxde
mrs collèguesdes postes.Cetteinégalitéque,
onconstatedans deuxservicespublics qui
ouipourtantfusionnésesltrès préjudiciable
ux intérêts de sous agents des télégraphes
nin'obtiennentleurretrahc qu'après :>0ans
e service,tandisque les facteursdes postes
oui reirailésaprès lo ans.Les facteurs des

élégrapliesqui l'ontnuit et jour un service
icuible, devraientêtre traités sur un pied
ouià tait égaîitaire,cequin'a paseu lieujus-

|u'à ce jour. Nousosons espérerque M. le
ninistredes postesettélégraphesvoudrabien
•échinerà la Cliauibreune modificationà la
oi de is:;3. sur lespensionsciviles,mesure

npiilablequisera bienaccueillieparles inlé-
•essés.

CAMILLE.

CAISSE DES GRÈVES

1"ListedeSouscription

Listes précédentes, 10"2.,05.

Souscription faite par des partisans
de l'interpellation Lniinessan sur la

grève de liessèges 5 l'r.. Un professeur
révolutionnaire 1 IV.,Collecte faite à la
réunion des cordonniers du 2 mars G50.
Moitié delà collectel'aile à la conférence

contradictoire à l'PMysée, le :H mars
8.00.

Tolal 18,5o.—Tota là ce jour 122,15.
• »

Nous avons, reçu ('gaiement une sous-

cription de Villofranohe, les détails do

cette souscription étant égarés, nous les

publierons dans notre prochain numéro.

os.ÉXT3srio]sr

Des Actionnaires du DROIT SOCIAL

Vous êtes invité à assister à la réunion

privée des actionnaires du Droit Social,

qui aura heu le dimanche i'ti mars, à
1 heure, du soir, chez AL CF,LF,Rll\l\,
rua Sainte-Fdisaboth, 108.

OKDREDUJOUR.

]" Réceptiondenouveauxactionnaires:
2" Propositiondu citoyen.Daine/an,de-

mandant l'expulsionde plusieursactionnai-
res ;

3° Acceptationde démissonsd'actionnai-
res ;

4° Nominationde six membres du Con-
seil d'administrationeu remplacementdes
citoyensGilbert,Pamezin,Rertbollet,Delalcu
Coeurel Louis,démissionnaires:

5" Propositionsdel'administrationdeman-
dant à ce que le versementmensueldonne
droità laréceptiondu journal;

GuQuestionsdiverses.

Cette réunion étant la deuxième con-

voquée avec le même ordre du jour, les

décisions prises seront valables quel que
soit le nombre d'actionnaires présents.

Pour l'Adminislraiion,
DEJOUX.

Les portesserontrigoureusementferméesa
2heures.

NOTA.—Etreporteurde son livret..

Le Gérant : DÉJOUX.

LTON.—1MPR.A.PASTEL,10PKTIÏ'HIUJKDECU1RB,




